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Bien chère Victoire, 

Aujourd’hui nous broyons tous du noir, 

Sur la pointe des pieds tu es partie, 

Tu as rejoints d’autres paradis, 

Non, pas des paradis artificiels, 

Pas de ça chez les Saltiel 

Ton addiction, c’est pour les mots, les dictionnaires, 

Les Bordas, Larousse ou autre Petit Robert, 

Dont tu uses et abuses sous forme de vers ou de sonnets 

Bien que tu ne sois pas contre un p’tit rosé bien frais ! 

Dis-mois, Qu’en penses-tu ? Pas terribles mes rimes… 

Impossible d’égaliser avec toi, je vais donc cesser là de me ridiculiser 

et reprendre le cours de mes idées au fil de l’eau. 

De BAYARD tu étais le ménestrel, que de kilomètres d’écrits tu as commis  

pour animer les pots d’anniversaires, de mariages, de voeux 

et autres occasions heureuses, n’hésitant pas parfois à  monter sur la table pour 

pousser  la chansonnette ! Une véritable star, notre star. 



Régulièrement tu endossais le costume de Madame IRMA pour répondre à nos 

nombreuses sollicitations de voyance, tirage de cartes et autres analyses 

graphologiques. 

Patrons comme employés, nous sommes pratiquement tous passés par ton 

cabinet (ou plutôt ton bureau) pour connaître notre avenir ou obtenir des 

conseils. Nous mettions pour ainsi dire notre sort entre tes mains !... De 

confidence en confidence, tu en savais plus sur chacun que n’importe qui, mais 

toujours en toute discrétion 

Pour toi nous n’étions pas des collègues mais des camarades. 

Dans un registre plus sérieux tu étais la reine des litiges, exaspérant Gisèle par 

tes évocations de  ciel bleu, soleil et petits oiseaux aux débiteurs ! 

En 1986, tu nous a lâchement abandonnés, laissant orpheline ton IBM à boule, 

pour te consacrer essentiellement à ton cher Léon. 

Désormais, c’est au 19 rue Philippe Fabia que nous nous retrouvions, pour une 

partie de cartes ou tout simplement pour débattre de tout et de rien sous l’œil 

bienveillant de Léon, qui tenait absolument à me servir l’ouzo de Salonique 

avant de reprendre la route. Un petit clin d’œil à cet homme si gentil et si 

attentionné dont la disparition t’a dévastée. 

Nous avions beaucoup de choses et d’idées en commun, si bien qu’un beau jour, 

en gage d’amitié  tu m’as solennellement demandé que l’on se tutoie. 

Proposition adoptée sans délai ! 

Combien de fois m’as-tu dis : « tu ne trouves pas que le monde est de plus en 

plus marteau ? » 

Nous avons fait de bonnes parties de tables à ta cantine préférée la brasserie 

Georges, toujours dans la bonne humeur, en compagnie de Claudia, Claudette, 

Danièle.  

Que tu étais heureuse dans ces moments-là. 

                       

 

 

 



Le ciment de ta vie c’était avant tout ta famille. 

Roger ton frère chéri dont tu étais si fière et admirative, 

Clairette et Dolly, sœurs pour lesquelles tu avais une infinie tendresse, mais 

aussi Pierrot, Géraldine et tous tes neveux et nièces, sans oublier la cousine 

d’Amérique, mais surtout ta Maman Emma, dont l’ombre était toujours 

présente à tes côtés pour te guider. 

Nous sommes ici ce soir pour te dire toute notre affection. 

Personnellement, je retiendrai de toi ta gentillesse, ton dévouement envers 

tous, notamment pour tes voisines handicapées, ta bonne humeur et la candeur 

si touchante qui t’habitait. 

Resteront gravés dans ma mémoire ton regard gris-bleu souligné de noir, ton 

sourire maladroitement maquillé en orange et ton fameux foulard noué autour 

du cou façon scout ! 

A chaque fois que l’on se quittait immanquablement tu me disais : 

« Je t’ai fait rire, hein ? » 

Et bien aujourd’hui tu ne me fais pas rire. 

Peu importe, tu t’es envolée pour retrouver ton cher Léon et ceux de ta famille 

dont tu ressentais cruellement l’absence. Vous devez avoir tant de choses à 

vous raconter. 

Bon vent Victoire, et surtout ne te retournes pas, je te le confirme 

 Le monde est de plus en plus marteau ! 

                              



                                                                    

 

 

 

 

Aujourd’hui, je vais entourer 

D’un joli ruban ta nombreuse 

Correspondance. 

De temps à autre je déferai 

Le ruban pour relire au 

Hasard une de tes missives 

Et j’aurai chaud au cœur. 

 

Salut chère VICTOIRE ! 

 

 

 

 

 

 

 

 



             

                                

 

                                



                                           

 

 

                     

 

 

 

              



                            

              

       

 

                                  


